Les personnages mythiques
	Les personnages mythiques qu’ils soient bons ou mauvais peuplent les eaux des rivières et des fleuves : tantôt salvateurs et protecteur, tantôt malfaisants et diaboliques, ils sont nombreux à habiter les rives et les profondeurs du Rhône.

Les uns protègent comme Saint Nicolas auquel les mariniers se confient, ou comme les taureaux que l’on sacrifie, dès l’Antiquité pour calmer la colère du fleuve et plus tard, au Moyen Âge, pour rappeler les souffrances des martyres de Lyon, tandis que d’autres annoncent le malheur telles ces pierres qu’il vaut mieux ne jamais voir…

Enfin nombre d’entre eux apportent la peur, la maladie ou le chagrin : les dracs emmènent les femmes dans leurs palais sous les eaux, les fées malveillantes jettent des sorts ou attirent les malheureux dans des pièges mortels, la Tarasque terrorise jusqu’au jour où elle est enfin vaincue par des jeunes gens héroïques ou par Sainte Marthe selon les versions…

Tous ces personnages mythiques sont là pour rappeler les dangers mais aussi les bienfaits de ce fleuve impétueux et imprévisible. On s’en méfie autant qu’on le vénère et qu’on le respecte, notions quelque peu oubliées aujourd’hui et qu’il serait bon de rappeler…


	La Tarasque


	Dragon monstrueux échappé de l’enfer, la Tarasque, terrifie les riverains du Rhône : par sa soif, il assèche presque le Rhône et pour assouvir sa faim il détruit les embarcations et dévore les bateliers ou les habitants des bords de l’eau.

Selon les lieux, la légende diffère concernant sa destruction. Dans certains cas, ce sont seize jeunes gens courageux et déterminés qui combattent le monstre et parviennent à le tuer, les huit survivants fondant ensuite les villes de Tarascon et de Beaucaire. Pour d’autres, c’est Sainte Marthe, patronne de Tarascon, qui dompte le monstre en lui jetant de l’eau bénite. Cette légende se retrouve également en d’autres régions de France à proximité de cours d’eau.

À Tarascon, il semble que cette fable soit intimement liée au confluent de la Durance et du Rhône qui constitue une menace permanente pour les populations en aval.
La tradition est maintenue, durant le Moyen Âge, par les fêtes qui se tiennent dans les rues de la ville où un monstre de carton représentant la Tarasque est exhibé aux spectateurs par seize jeunes gens, symbolisant les rescapés et les victimes du combat salvateur.

Aujourd’hui la Tarasque hante encore les rues de Tarascon bien qu’elle n’ait plus vraiment les traits d’un Diable mais plutôt ceux d’un monstre inoffensif et débonnaire.


	Le taureau


	Les anciennes civilisations polythéistes (vénérant plusieurs dieux) sont nombreuses à utiliser les taureaux comme sacrifices pour attirer la clémence des dieux et plus particulièrement pour arrêter la force destructrice des fleuves en crue. Cette pratique remonte semble-t-il à la haute Antiquité.
Ainsi, dans le chant XXI de l’Iliade, Achille lance à l’un de ses adversaires en fuite : « il ne vous sera d’aucun secours, ce fleuve au beau cours, aux tourbillons d’argent, lui à qui vous avez déjà sacrifié de nombreux taureaux… ».
Le taureau est longtemps l’objet des sacrifices expiatoires des cultes de Mithra et de Cybèle  importés d’Orient et parvenus jusque dans la Vallée du Rhône grâce aux marchands et aux soldats : ainsi, plusieurs vestiges d’autels tauroboliques (Le Pouzin, Valence ou Lyon) témoignent de ces rites antiques.
Mais le taureau est également une divinité celte, vénérée quasi-exclusivement en Gaule : le Taurus Trigaranus. Ce dieu puissant est représenté sous la forme d’un taureau tricornu portant une corne sur sa tête et deux autres sur son dos. 
Durant le Moyen Âge, à Lyon, lors de la célébration de la fête des Merveilles, en mémoire des martyres chrétiens dont les cendres furent jetées au fleuve pendant le règne de Marc Aurèle (empereur romain), des taureaux sont précipités dans la Saône avant d’être mangés pendant les festins qui suivent la cérémonie.
Aujourd’hui, le taureau reste un symbole important de la Vallée du Rhône et plus précisément de la Camargue.


	Ces pierres aux étranges pouvoirs


	De nombreuses pierres, ordinairement cachées sous les eaux, et qu'on ne voit que très rarement, présagent des malheurs lorsqu'elles sont découvertes et l'on prétend même que certaines portent des inscriptions qui annoncent leur mission : 
« Ceux qui m’ont vu ont pleuré, ceux qui me voient pleureront ». Ainsi, sur la rive gauche du Rhône, à Flévieu (sud de Lyon), se cache l’une de ces pierres maudites. Sur ce rocher que le fleuve n’a pu qu’élimer et polir, et contre lequel les mariniers et leurs bateaux risquent de se fracasser pendant les périodes de sécheresse, une inscription de ce type apparaît. Lorsque le rocher et sa devise sont visibles, le Rhône est alors dans ses plus basses eaux, annonçant sécheresse, famine et misère pour les riverains.

D’autres rochers sont liés à la légende de Garguantua comme ceux de Pierrelatte ainsi que de « la peyra qué roda » près de Tarascon. Dans les deux cas, le géant fatigué se serait reposé un instant, se rafraîchissant de l’eau du Rhône, et aurait laissé sur le sol un caillou pris dans sa chaussure et le gênant pour marcher.
Enfin d’autres pierres sont quant à elles bénéfiques comme celle de Pierre-Bénite où une croix sculptée et une cuvette en forme de bénitier permettent aux mariniers de se signer et de recommander leur salut à leur patron Saint Nicolas avant d’affronter les dangers de la rivière.


	Les fées


	Les fées sont partout : ces messagères de l’autre monde sont sûrement très nombreuses et actives pour habiter autant de lieux différents (Maison des fées, Grotte des fées, Pierre de fées…). 

Elles sont d’ailleurs fortement liées à l’eau : les rivières, les fleuves et les marais constituent fréquemment le cadre de contes et de légendes les mettant en scène. Cependant, on oublie souvent que les fées ne sont pas nécessairement bienfaisantes : ces créatures peuvent aussi bien être bénéfiques que maléfiques. Ainsi, près de Saint-Romain-en-Gal, se trouve un rocher, nommé le « Trou des fées », qui surplombe le Rhône et dans lequel trois cavités sont creusées.
On raconte que ces dernières sont l’œuvre de fées qui viennent s’y détendre et s’y baigner en les remplissant de l’eau du Rhône quand elles le souhaitent. Mais on rapporte également que ce lieu est dangereux pour les mariniers imprudents qui, séduits par leurs chants, négligent leur gouvernail et trouvent la mort en s’écrasant contre le rocher.
Sur les rives du lac Léman, près de Noville, les eaux du Rhône laissent émerger plusieurs îles recouvertes d'arbustes et de roseaux. Le profond silence qui règne sur ces étendues marécageuses n’est interrompu que par les sons étranges et parfois lugubres de la voix des fenettes, ces petites fées cachées dans les îles ou les marais du Rhône.

Mais si les bruits s'approchent, il est indispensable de s’éloigner au plus vite sans se retourner car « celui qui aurait vu venir à lui une de ces petites fées sauvages serait sûr de mourir dans l'année. » (Ceresol)


	Les dracs


Méfiez-vous des eaux du Rhône, elles regorgent d’êtres fantastiques aux desseins malfaisants…

En langue d’Oc, « dracs » signifie dragons. Ces créatures serpentiformes appartiennent à l’univers fantastique du fleuve. Ils veillent sur des passages ou des trésors et ne sortent de leur antre que pour dévorer leurs proies. Selon des traditions populaires remontant au XIIIè siècle, ces génies, mâles ou femelles, bien que plus souvent mâles, résident sous les eaux. 
On pense même que ces créatures qui peuvent prendre forme humaine pour se montrer en public habitent dans un palais enchanté se situant sous les eaux.
Les dracs ont l’habitude d’attirer les humains dans le fleuve grâce à des objets de valeur qu’ils font flotter à la surface de l’eau. Enlevées pour nourrir leurs enfants, les femmes qui allaitent sont les victimes les plus courantes. Certaines d’entre elles sont parfois libérées de longues années après leur capture.
Ainsi, à Beaucaire, une femme prisonnière d’un drac durant sept ans et finalement libérée par celui-ci, découvre que la nourriture qu’elle a absorbé durant son séjour chez ces créatures lui permet de voir aisément dans l’eau et surtout de reconnaître ces dragons lorsqu’ils prennent forme humaine et se mêlent aux riverains.

Malheureusement, l’un d’entre eux s’apercevant de cette capacité y remédie en lui crevant les yeux.
	Saint Nicolas


	Il est tout d’abord plus particulièrement invoqué pour les causes désespérées. C’est ainsi que des marins, perdus dans une tempête, invoquent le saint, lequel apparaît, prend la barre et guide le navire tout en calmant la mer. Après ce miracle, il devient également le protecteur des marins. 
Par le biais des échanges et des voyages nombreux des gens de mer, le culte de Saint Nicolas se propage à tous les métiers liés à l’eau (charpentiers de bateaux, mariniers, marchands de tous produits transportés par voie d’eau…).
Célébré le 6 décembre, date présumée de sa mort, le Saint Patron des bateliers est fêté à l’occasion d’une cérémonie religieuse (procession, messe, bénédiction des bateaux et recueillement sur les tombes des victimes de la navigation) accompagnée d’un rituel corporatif : l’élection du « patron de reinage » (roi de la marine pour l’année nouvelle).
La fête s’achève ensuite par un grand banquet où tous les excès sont permis.


	Le baiser de la veuve


	Plusieurs légendes se rapportent aux bacs à traille et à leurs passeurs. Ainsi, la légende des bords de l’Ain raconte la terrible punition de l'un de ces hommes, un peu trop exigeant quant aux moyens de paiement réclamés à ses passagères. Outre le tarif de la traversée, ce passeur demande un baiser à toute jeune femme ou jeune fille qui monte sur son bateau.
Un soir, il se trouve face à une veuve toute vêtue de noir qu’il pense jeune et jolie. Une fois éloigné du bord, il s’élance vers la passagère et tente de la prendre dans ses bras. Celle-ci résiste, proteste, supplie, crie avant de se laisser fléchir. C’est alors, que la veuve rejette son manteau, sa robe et ses voiles, et le batelier épouvanté découvre qu’il tient dans ses bras le prince des ténèbres qui le regarde en ricanant. Déclarant que dès à présent il lui appartient, le diable brise la corde du bac, prend le passeur dans ses bras et le couvre d’un manteau de feu qui les enveloppe rapidement tous les deux.
Alors commence pour ces deux torches vivantes un voyage fantastique : la barque descend l’Ain, puis rejoint le Rhône, traversant successivement toutes les villes de la vallée pour finalement atteindre, au matin, la mer dans laquelle ils disparaissent tous deux.


	La grotte et la fontaine des fées de Saint Maurice (Suisse)


Frizette est la fée la plus connue parmi celles qui ont habité au Trou des Fayes (rebaptisé la Grotte aux fées, à St-Maurice en Suisse). Fort aimée dans le pays, elle se rend utile à chacun, recherchant le bonheur de tous, aidant les malheureux et soulageant les malades. Hélas, une méchante fée nommée Turlure habite également dans les environs au repaire des Diablerets. 

Chassée de son habitat à la suite d'un éboulement, celle-ci ne trouve rien de mieux que de demander l'hospitalité à Frizette. Cette dernière, toujours prête à rendre service, accepte de lui concéder une partie de sa grotte et fait élever un mur pour séparer les deux logis. Mais Turlure, fort mécontente de cet arrangement, ne tarde pas à devenir un fléau pour les habitants de la vallée que Frizette protège. Arrive alors le jour où cette dernière, au cours d'une violente dispute, fait disparaître la mauvaise fée dans le Rhône en brisant sur elle sa baguette magique. Ses pouvoirs disparus, Frizette quitte son palais de la grotte de Saint-Maurice et regagne le royaume des fées. Aujourd’hui, seul l'ancien souterrain de Turlure est resté inaccessible…
On raconte également que celui qui plonge sa main gauche dans l’eau de la fontaine (située dans la grotte), verra ses rêves les plus chers se réaliser grâce à la vertu magique des fées qui ont habité ces lieux. Mais deux conditions sont nécessaires : la première étant de ne pas dévoiler le vœu que l’on a fait et, la seconde, de revenir un jour dire sa gratitude aux gracieuses nymphes de la grotte.
	Un requin d'eau douce ?


	Un chien blessé et un autre disparu aux abords du fleuve, un enfant mystérieusement mordu pendant une baignade… Quel est cet étrange animal que beaucoup accusent d’être le responsable de ces incidents ?
Le silure glane, poisson carnassier originaire d’Europe centrale et orientale, introduit en France dans la seconde moitié du XIXè siècle, est aujourd’hui bien présent dans le Rhône. Il constitue le plus gros poisson d’eau douce européen : ses dimensions dépassent aisément les deux mètres de long.
Sa peau visqueuse, son corps trapu et sa tête plate, sa bouche large d’où pendent de longs barbillons (filaments charnus au bord de la bouche de certains poissons) et sa taille impressionnante lui donnent un aspect fort peu sympathique. La rumeur de l’existence d’un poisson dévoreur d’homme n’est pas loin… surtout quand la presse s’en fait l’écho. Certains pratiquants de sport nautique s’interrogent déjà sur les réels dangers à prendre un bain à proximité de l’un de ses animaux. D’autres, en revanche, affirment ne pas croire à ces histoires.
Une chose est sûre : des pêcheurs qui voient en lui un éventuel prestigieux trophée, aux baigneurs et riverains qui hésitent à mettre un pied dans l’eau, en passant par ceux qui dénoncent sa trop grande voracité et ses effets sur la faune locale, le silure ne laisse personne indifférent.

Néanmoins, que les plus craintifs se rassurent, le silure est un poisson qui apprécie bien plus les eaux troubles et profondes que la surface des cours d’eau vers laquelle il ne s’aventure qu’à la nuit tombée. Le danger reste surtout imaginaire. 


	La légende du poisson Kupléa


	Cinq siècles avant notre ère, des druidesses à la recherche d’un refuge s’engagent dans la forêt de Voge, où elles traversent une rivière dont elles remontent le cours puisque le refuge souhaité doit comporter une source de grandes eaux vives. La rivière qui se forme là reçoit le nom de Sagone (Saône). 

La présence des druidesses, aux mystérieuses pratiques, fait alors naître maintes légendes gauloises dont la plus belle reste celle du poisson Kupléa.
D’après les croyances populaires, ce poisson à grosse tête, à l’œil cyclopéen et pourvu de trois arêtes dorsales et trois ventrales, remonte des eaux de la Méditerranée vers la source sacrée de la Sagone pour y prélever un caillou qui possède la capacité de guérir les malades atteints du paludisme qui sévit alors dans le delta du Rhône. Pour rapporter cette pierre, précieuse par son pouvoir de guérison, le poisson Kupléa l’incruste dans sa tête et tous les malades qui touchent cette pierre sont guéris aussitôt.

Cette légende repose sur une croyance bien établie, puisque certaines monnaies gauloises frappées à l’atelier de Solina (actuel Soulosse, dans les Vosges) portent sur le revers le profil de ce poisson.

D’après Robert Pomel, extrait d’un texte écrit sur un panneau aux sources de la Saône


TRITON.
Il était le fils de Poséidon et d'Amphitrite et il vivait dans le palais doré du maître des mers. Il a pour sœur Rhodé. Il avait un corps d'homme terminé par une queue de poisson. Sur un cheval ou un monstre marin il se promenait sur les vagues tenant à la main une conque au son si éclatant qu'on l'entendait à l'autre bout de la terre. 

Il passait en général pour une divinité sage et bienveillante qui aurait accueilli les Argonautes, jetés par une tempête sur les rivages de Libye dont il était originaire. C'est lui qui, apparaissant sous les traits d'Eurypylos, donna une motte de terre à Euphémos, comme présent d'hospitalité, et indiqua aux navigateurs la route à suivre pour rejoindre la Méditerranée.

Bien que sa demeure soit, généralement, la mer tout entière, Triton est considéré parfois, dans des légendes attestées tardivement, comme le dieu du lac Tritonis, en Libye. On lui donne alors une fille, Pallas, compagne de jeux d'Athèna et qui fut tuée accidentellement par celle-ci. La tradition connaît une autre fille de Triton, une prêtresse d'Athèna du nom de Tritéia, qui fut aimée d'Arès et en eut un fils, Mélanippos. 

Triton apparaît également dans une légende locale béotienne, à Tanagra. On racontait qu'au cours d'une fête de Dionysos, les femmes du pays se baignaient dans le lac. Et, pendant qu'elles nageaient, Triton les avait pourchassées. En réponse à leurs prières, Dionysos était venu à leur secours et avait mis Triton en fuite. 

On disait aussi que Triton se livrait à des déprédations au bord de son lac, enlevant des troupeaux, etc., jusqu'au jour où l'on déposa une cruche de vin sur le rivage. Triton, attiré par l'odeur, s'approcha, et but. Puis, ivre, il s'endormit sur place, ce qui permit de le tuer à coups de hache. C'est ainsi que l'on interprétait la victoire de Dionysos sur le dieu marin.

Le nom de Triton est appliqué souvent, non plus à une seule divinité, mais à toute une série d'âtres, qui font partie du cortège de Poséidon. Ils ont le haut du corps semblable à celui d'un homme, mais le bas est en forme de poisson. Ils sont représentés ordinairement en train de souffler dans des coquillages qui leur servent de trompe. 

POSEIDON / NEPTUNE 
Poséidon  était le dieu de la mer, de la navigation, des tempêtes, et des tremblements de terre dans la mythologie hellénique. Il était le fils de Cronos et de Rhéa. 
Cette divinité essentiellement marine fait partie des douze Olympiens. 
il fut assimilé à Neptune chez les Romains.

ATTRIBUTIONS
Quand les trois frères se partagèrent le monde, il eut pour sa part l'empire des eaux aussi bien salées que douces. Il a également un pouvoir sur la terre ferme comme l'attestent certains de ses surnoms. Il reçoit en effet les épithètes de gaièoklos "celui qui embrasse la terre" ou d'énosikhthon, "celui qui ébranle la terre", car on le rend responsable des tremblements de terre. Il fait tellement trembler le sol si fort qu'Hadès craint parfois de voir s'effondrer la voûte des Enfers.

ATTRIBUTS
Il a pour attributs le trident, le dauphin, le taureau,et le cheval qu'il aurait créé ou domestiqué. 
L'attribut par excellence de Poséidon est son trident. Cette arme est, sur les monuments figurés, son attribut spécifique; c'est avec elle qu'il soulève la mer, qu'il détruit citadelles et remparts, brise rochers et montagnes, fait jaillir les sources, lutte contre les Géants.

Le dauphin, l'animal cher à toutes les divinités de la mer ou protectrices des navigateurs est aussi un de ses attributs constants dans les oeuvres d'art: le dieu est souvent représenté tenant un dauphin en main, ou posant le pied sur l'animal qui lui est consacré. C'est un dauphin qui va chercher Amphitrite fuyant auprès d'Atlas la poursuite de Poseidon; sous la forme d'un dauphin il surprend Mélantho, la fille de Deucalion et la mère de Delphos; il donne à son fils Thésée une escorte de dauphins pour l'accompagner au fond des mers à la recherche de l'anneau de Minos. 

LEGENDES
Fils de Cronos et de Rhéa, Poséidon partagea le sort de ses frères et fut, dès sa naissance, avalé par son père, qui dut le rendre à la lumière par l'effet du breuvage que Zeus lui administra sur les conseils de Métis. Selon d'autres auteurs, Rhéa parvint à soustraire Poséidon à la voracité de son père, elle lui donna à manger un jeune poulain, et elle cacha son fils au milieu d'un troupeau d'agneaux, près de Mantinée; confié à une nourrice du nom d'Arné, Poséidon grandit à l'insu de son père. On disait aussi que le jeune dieu avait été remis par sa mère à Capheira, fille d'Océanos qui l'éleva à Rhodes avec l'aide des Telchines.
Quand Zeus combattit les Titans et les Géants, Poséidon se rangea à ses côtés et tua pour sa part le géant Polybotès, en lançant sur lui un fragment de rocher détaché de l'île de Cos et devenu plus tard l'îlot de Nisyros. Après la victoire commune, l'héritage paternel fut, comme on sait, divisé en trois lots : Zeus eut le vaste ciel, Hadès les ténèbres épaisses ; Poséidon obtint la mer immense.

Egal de Zeus par la naissance et la dignité, Poséidon n'en était pas moins soumis à la puissance souveraine de son frère. Le dieu de la mer en gémissait parfois et s'en irritait, et il osa même un jour conspirer avec Héra et Athéna pour détrôner Zeus ; mais celui-ci fut le plus fort, et Poséidon dut expier sa tentative de révolte en allant servir durant un an l'orgueilleux Laomédon, pour qui il construisit les murs de Troie.

Son empire avait cependant de quoi satisfaire son ambition. Maître de la mer, Poséidon avait encore sous sa dépendance les lacs et les rivières ; la terre même lui appartenait en quelque manière, puisqu'il la soutenait sur ses eaux et pouvait l'ébranler selon sa fantaisie. Ne l'avait-on pas vu, lors de la guerre des Géants, fendre de son trident les montagnes et les faire rouler dans la mer, pour en former les premières îles ? N'était-ce pas lui encore qui, à l'époque où la Thessalie n'était qu'un immense lac, avait, en fendant en deux le massif de l'Ossa, frayé une route au Pénée ?

Il se vante d'avoir créé le cheval, mais on dit que lorsqu' il était encore nouveau-né, Rhéa en donna un à manger à Cronos. Il revendique aussi l'invention de la bride, bien qu'Athéna l'eût déjà inventée avant lui; mais on ne lui conteste pas d'avoir institué les courses de chevaux. Dans ses vastes écuries, il possédait pour ses chars, des chevaux blancs à la crinière d'or et aux sabots d'airain ainsi qu'un chariot d'or qui s'apaise instantanément les tempêtes.En tout cas les chevaux lui sont consacrés, peut-être à cause de sa poursuite amoureuse de Démèter. 

Comme il était d'un caractère bourru et querelleur il préféra bâtir son palais au fond de la mer au large d'Aégée en Eubée (ou d'Héliké).

MARIAGE
Poséidon voulut épouser la néréide Amphitrite qui dans un premier temps se refugia dans l'Atlas pour lui échapper. Il lui envoya des messagers parmi lesquels Delphinos qui sut si bien plaider sa cause qu'elle accepta de devenir son épouse.

Pour le récompenser l'image de Delphinos fut placée au firmament pour devenir la constellation du dauphin.
Le couple eut trois enfants: un fils Triton, et deux filles Rhodè qui donna son nom à l'île de Rhodes et fut mère des Héliades, et Benthésicymé, qui s'établit en Éthiopie. Amphitrite supporta patiemment les multiples infidélités de Poséidon. 

En effet Poséidon eut  innombrables maîtresses et il était le père de nombreux enfants. On trouvera ci-après une liste écourtée. de ses conquêtes les plus connues. 
Poséidon était avide de royaumes terrestres et maintes fois il entra en conflit avec d'autres divinités.
QUERELLES
Athéna
Un jour il revendiqua l'Attique en plantant son trident dans l'acropole d'Athènes où se forma aussitôt un puits d'eau salée qui s'y trouve encore.

Plus tard, au cours du règne de Cécrops, Athéna vint et s'installa d'une manière plus agréable en plantant le premier olivier près du puits. Poséidon, furieux, la provoqua en combat singulier et Athéna était prête d'accepter si Zeus ne s'était interposé et ne leur avait ordonné de se soumettre à un arbitrage pour savoir qui avait fait le cadeau le plus utile. Zeus n'émit pas d'opinion, mais tous les autres dieux soutinrent Poséidon et toutes les déesses soutinrent Athéna. Et ainsi, à la majorité d'une voix, le tribunal décréta qu'Athéna avait plus de droits sur le territoire parce qu'elle lui avait fait un meilleur cadeau et le plus utile.
En ce qui concerne Trézène, Zeus donna l'ordre que la cité fût partagée entre eux deux ce qui ne fut agréable ni à l'un, ni à l'autre. 

Hélios
Une contestation s'éleva également entre Poséidon et Hélios à propos de l'isthme de Corinthe. Briarée, choisi pour arbitre, accorda à Hélios l'Acrocorinthe et abandonna le reste de l'isthme à Poséidon; ce fut là l'origine du culte particulier dont Poséidon était honoré dans l'isthme de Corinthe, et qui avait pour principale manifestation les célèbres jeux Isthmiques.

Héra
Poséidon revendiqua l'Argolide à Héra et il refusa de comparaître devant ses pairs olympiens, qui, disait-il, étaient prévenus contre lui. Mais un tribunal composé des trois dieux-fleuves, Inachos, Cephisos, et Asterion, rendit un jugement en faveur d'Héra. Très déçu par ce jugement Poséidon fit disparaitre toute l'eau de l'Argolide sauf après les pluies où des inondations catastrophiques ravageaient la région. Toutefois il fit une exception pour Lerna grace à la demande d'Amynomé.

Divers
Enfin Poséidon disputa sans succès Égine à Zeus, Naxos à Dionysos, et dut céder à Apollon le territoire de Delphes, qu'il possédait jusque-là en commun avec Gaia, et en échange duquel il reçut l'île de Calaurie.


En revanche, la royauté de Poséidon sur la mer demeura toujours incontestée. Il avait établi sa demeure dans les profondeurs de la mer Egée, où « avait été construit pour lui un palais magnifique, éclatant d'or, d'une éternelle durée ». Pour en sortir, il attelait à son char ses coursiers rapides, aux sabots d'airain, à la crinière dorée ; lui-même, se couvrant d'une armure d'or, saisissait un fouet industrieusement façonné, et lançait son char sur la plaine liquide. Autour de lui s'ébattaient les monstres marins, sortis des profondeurs des abîmes pour rendre hommage à leur souverain ; la mer joyeuse s'ouvrait devant lui, et le char volait avec légèreté sur les flots, qui ne parvenaient pas à mouiller l'essieu d'airain. Mais, le plus souvent, l'apparition de Poséidon s'accompagnait de tempêtes terribles, manifestation des colères bruyantes du dieu.

AMPHITRITE.
Amphitrite, la Néréide fut recherchée par Poséidon qui voulait l'épouser, mais elle se cacha dans l'Atlas pour lui échapper.
Il lui envoya des messagers parmi lesquels Delphinos qui sut si bien plaider la cause de Poséidon qu'elle céda et accepta de devenir sa femme, la déesse de la mer.
Pour le récompenser l'image de Delphinos fut placée au milieu des étoiles pour devenir la constellation du dauphin.
Elle lui donna trois enfants: Triton, Rhodè et Benthésicymé.

On la représentait souvent allant sur les eaux sur un char trainé par des dauphins ou des chevaux marins, accompagnée de Tritons et de Néréides

DIEU-FLEUVE.
Les fleuves étaient divinisés et ils étaient les enfants d'Océan et de Téthys

ACHELOOS
Dieu-fleuve d'un cours d'eau d'Etolie dans le nord-ouest de la Grèce, Achéloos ou Achéloüs était un grand séducteur comme le prouve sa nombreuse descendance. Il lutta contre Héraclès pour séduire Déjanire. Comme toutes les divinité de l'eau il était capable de se transformer d'abord en serpent ce qui provoqua le rire d'Héraclès

Puis voyant la futilité de sa transformation, Achéloos prend la forme d'un taureau farouche qu'Héraclès saisit par les cornes. La lutte est terrible et bientôt Héraclès arracha une corne à son adversaire 
Parmi ses amantes les plus connues on cite Melpomène et Terpsichore ACHERON
Dieu-fleuve des Enfers. A l'origine c'était un des fils du Soleil et de la Terre; mais il fournit de l'eau aux Titans pendant leur lutte contre les Olympiens. Aussi Zeus le changea-t-il en un fleuve des Enfers

NAIADES.
Nymphes des sources, des fontaines et des lacs, les Naïades étaient filles de Zeus selon Homère mais d'autres les rattachent à Océan ou au dieu-fleuve de l'endroit. 

Elles n'étaient pas immortelles, mais elles pouvaient vivre pendant des milliers d'années (Plutarque disait que leur durée de vie moyenne était de 9620 ans), tout en restant toujours jeunes et belles. 

OCEANIDES
Les Océanides étaient les nymphes de la mer.
elles étaient les filles d' Océan et de Téthys. Hésiode en compte 3000. 
OCEAN.
Océan, élément cosmogonique de la mythologie grecque, est formé par l'eau qui entoure le disque plat de la Terre comme un grand fleuve dont ses bords mystérieux étaient peuplés de peuples fabuleux. 
Personnifié, il était l'aîné des Titans, fils d'Ouranos et de Gaia mais il n'intervint pas dans la lutte des Titans contre Zeus

Océan et Téthys s'unirent pour donner naissance à de très nombreux fils, les dieux-fleuves et de très nombreuses filles, les Océanides. Hésiode dans la Théogonie en fournit une longue liste mais il précise qu'il faudrait en rajouter plus de 3000.

